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LES RICHES TER R ES HESBIGNONNES
R ÉSERVOIR D’ARGILE «  À BÂTIR »

S i la pierre  est  la rgement  
mise  à  cont r ibut ion pour  la  
const r uc t ion,  e l le  pa r tage  

f réquemment  son emploi  avec  la  
ter re ,  sous  ses  d i f férentes  formes :  
g la ise  cr ue  pour  le  torchis  qu i  
rempl issa it  les  colombages  de  
jad is ,  a rg i le  cu ite  –  d ite  «  d ièle  »  –  
pour  la  fabr icat ion des  br iques  
bien sûr,  ma is  aussi  des  tu i les .  

DE L’A RGIL E 
EN QUA N TITÉ POU R 
L A CONFECTION 
DE BR IQU E S . . .

Plusieurs  a rg i l ières  ont  ex isté  sur  
le  ter r itoi re ,  loca l i sées  sur tout  
à  Or p,  Ma r i l les ,  Nodrenge –  des  
l ieu x-d it s  s ’en souv iennent ,  comme 
Les  Die lère s  –,  ou Enines ,  dont  u ne 
éta it  d ’ i mpor ta nce  à  prox i mité  
du l ieu-d it  Champ de  l ’Épinet te ,  
pr incipa lement  boisée  aujourd ’ hui .  
Ma is  les  fosses  d ’ex t rac t ion s’y  
l i sent  toujours  a isément .

Pa r  a i l leurs ,  les  ca nd idats  à  la  
const r uc t ion ont  pu d i rec tement  
t i rer  prof it  du sous-sol  de  leur  
terra in,  comme à  Huppaye,  où i l  se  
d it  que pour  const r u i re  u ne ma ison,  
i l  su f f i sa it  au f utur  propr iéta i re  
de  creuser  u n t rou –  qu i  sera it  sa  
cave  –,  pu is  de  fa i re  ses  br iques  
avec  l ’a rg i le  qu’ i l  en ava it  ex t ra ite ,  
e t  a insi  d ’ ér iger  ses  murs… Peut-
êt re  l ’ i mage est-el le  ca r icatura le .  
Ce qu i  est  toutefois  cer ta in,  c’est  
que de  mu lt iples  autor isat ions  
pour  l ’ouver ture  de  br iqueter ies  
tempora i res  ont  été  dél iv rées  au x 
habita nts .  Ceu x-ci  ont  été  à  l ’or ig ine  
de  pet ites  fabr iques  a r t i sa na les  et  
sa isonnières  (à  Huppaye ma is  aussi  
a i l leurs ,  comme à  Geest-Gérompont),  
ava nt  que cet te  product ion l i mitée  
s ’a mpl i f ie ,  e t  s ’ indust r ia l i se .

Prat iquement ,  l ’a rg i le  é ta it  ex t ra ite  
à  l ’automne et  d isposée  en tas  pour  
l ’ h iver,  pér iode de  d is locat ion des  
mot tes  sous  l ’ac t ion des  intempér ies .  
Dès  le  retour  du pr intemps ,  e l le  é ta it  
pét r ie ,  conver t ie  en pâte  plast ique 
pa r  adjonct ion d ’u ne qua nt ité  d ’eau 
qu i  va r ia it  se lon la  consista nce  
sou ha itée .  La  g la ise  éta it  ensu ite  
pressée  da ns  des  mou les  à  plusieurs  
compa r t i ments  au x d i mensions  
d ’u ne br ique,  dont  le  rappor t  de  
propor t ion est  presque toujours  de  
4 :2 :1.  Au X V IIIe s . ,  la  long ueur  d ’u ne 
br ique osci l la it  rég u l ièrement  ent re  
22  et  24  cm env iron.  Démou lées ,  
ces  br iques  éta ient  agencées  en 
ha ies  et  mises  à  sécher  au solei l ,  
ava nt  d ’ êt re  f ina lement  cu ites  en 
meu le ,  dura nt  plusieurs  sema ines .

MISE EN OEU V R E
DE L A BR IQU E

Bien souvent ,  les  maçonner ies  
de  br iques  se  conforment  à  u n 
t y pe d ’appa rei l lage  pa r t icu l ier,  
qua l i f ié  de  «  losa nge wa l lon ».  I l  
consiste  en l ’empi lement  de  ra ngs  
a lternés  de  bout isses  (pet it  côté)  
et  de  pa nneresses  (g ra nd côté) ,  
où s’a l ig nent  les  joints  ver t icau x 
des  premières  u niquement ,  ta nd is  
que se  déboîte  en qu inconce la  
d isposit ion des  secondes .  Le  
dessin  obtenu est  ce  losa nge 
ca rac tér is t ique de  nos  rég ions .  
Semblable  mise  en œuv re ,  qu i  of f re  
des  joints  d iscont inus ,  procure  u ne 
cohésion opt i ma le  à  la  maçonner ie ,  
e t  s i mu lta nément  cont ra r ie  le  
r u issel lement  ver t ica l  de  la  plu ie .

Out re  leur  a f fec tat ion première  
et  év idente  –  cel le  de  s’empi ler  
pour  const ituer  des  murs  –,  les  
br iques  peuvent  aussi  revêt i r  u ne 
fonct ion décorat ive ,  qu i  va  t rès  
souvent  de  pa i r  avec  u n rôle  
technique pa r t icu l ier,  qu i  dev ient  
t rès  v ite  prétex te  à  ornement .  Y 
inter v iennent  f réquemment  les  
br iques  d ites  «  de  cendrées  »,  plus  
foncées  voi re  noi res ,  obtenues  pa r  
u ne cu isson d ite  «  à  l ’ é tou f fée  ».

En sa i l l ie  ou non sur  le  nu du mur,  
leur  cou leur  d i f férenciée  peut  à  
l ’occasion t racer  u n mi l lési me,  ou 
u ne f ig ure  «  mag ique »  invoqua nt  
u ne protec t ion de  la  bât isse  et  
mi xa nt  ind i f féremment  croya nces  
rel ig ieuses  et  pa ïennes .  C ’est  a insi  
que se  rencont rent  des  croi x  lat ines ,  
des  ostensoi rs  s t y l i sés ,  ou de  si mples  
losa nges ,  sy mboles  de  bon heur  
et  de  fécond ité .  Aujourd ’ hui ,  ces  
sy mboles  tendent  à  d ispa ra ît re .  

Net tement  plus  souvent ,  le  sommet  
des  murs  s ’a ni me d ’u ne f r ise  
dont  la  complex ité  va r ie  selon 
l ’ i mag inat ion du const r uc teur,  ma is  
dont  la  fonct ion reste  u nique et  
pr i mord ia le  :  i l  s ’ag it  pr ior ita i rement  
d ’ éloig ner  l ’ écou lement  des  plu ies  
le  plus  loin  possible  de  la  façade,  
pa rce  que les  gout t ières  sont  a lors  
inex ista ntes ,  ou presque.  C ’est  a insi  
que peuvent  s ’empi ler  jusqu’ à  sept  tas  
de  br iques ,  ce  qu i  permet  d ’obtenir  
u ne sa i l l ie  d ’env i ron 50 cm,  et  donc 
u n débordement  équiva lent  de  la  
toiture .  I l  a r r ive  qu’ à  cet te  f r i se  de  
br iques  se  subst itue ,  spécia lement  
sur  des  log is  ou des  g ra nges ,  u ne 
corniche de  pierre ,  volont iers  
ta i l lée  en cavet ,  ou en qua r t  de  
rond,  dont  le  rôle  est  s i mi la i re .  

Tout aussi  caractér ist iques sont les  
st ructures en épis  ou « dents de scie » 
qui  bordent les  pentes des pignons.  
Jadis ,  ces derniers éta ient munis de 
gradins,  comme i l  s’en voit  encore 
à l ’ impressionnante ferme de la  
Ti l leraye,  à  Noduwez (XVIIe s .) ,  sur le  
v ieu x log is  de la  ferme de la  Touret te,  
à  Boma l (1ère moit ié  du XVIIe s .) ,  à  
l ’ancienne ferme des Boues à Jodoigne 
(163?),  ou encore à la  ferme For temps 
(XVIIe s .) ,  à  Mél in.  À ceu x-ci  s’est  
subst itué le  pignon à épis ,  par a i l leurs 
t rès souvent débordant ,  qui  consiste 
en la  d isposit ion perpendicu la ire 
des l its  de br iques qui  bordent 
les  r ives du toit ,  ce qui  consol ide 
ses rampants tout en faci l itant 
ici  aussi  l ’ écoulement ,  en év itant 
simultanément le  r isque d ’ inf i lt rat ion.  
Lorsque le  pignon est  ent ièrement 
bât i  en pierre,  comme l ’ i l lustrent 
deu x exemples à Sa int-Remy-Geest  
et  Mél in (mais aussi  a i l leurs),  ce 
système d ’épis  de br ique dispara ît  au 
prof it  de rampants chaînés ,  const itués 
de pierres plates a lternant avec une 
pierre ancrée perpendicu la irement à 
la  r ive.  Le débordement des pignons 
sur les  pentes de toitures pourra ient 
t rahir  le  souvenir des anciennes 
épaisses couver tures en chaume – 
son ut i l isat ion restera it  d ’actua l ité  
jusque vers 1830 env iron – dont la  
pr ise au vent éta it  a insi  contrée,  et  
ses  extrémités idéa lement coincées.

. . .  ET L A FA BR ICATION 
DE S TU IL E S

Outre la confection de briques, l ’argile 
a servi à la fabrication de tuiles, 
principal matériau de couverture avec 
l’ardoise, habituellement réservée 
aux bâtiments privilégiés. Celles qui 
couvrent traditionnellement les toitures 
de notre région – dites « pannes » – ont 
une forme en « S », spécialement profilée 
pour garantir un emboîtement optimal. 
Plusieurs tuileries ont prospéré dans 
la région dès le milieu du XIXe s., à 
Marilles, Enines, Jauche ou Orp-le-
Grand pour les plus importantes. Cette 
production n’y est d’ailleurs pas neuve, 
puisque des fouilles anciennes ont mis 
au jour les substructions de fours de 
tuiliers gallo-romains, à Marilles, au 
lieu-dit (et bien nommé) Terre aux 
Pannes (Mossembais). Presque toutes 
péricliteront à partir de 1930 environ, 
subissant la trop forte concurrence des 
tuileries mécaniques, en pleine expansion.

Le travail de l ’argile pour la confection 
des tuiles était similaire à celui de la 
fabrication des briques : extraction de 
la matière première qui était laissée 
au repos en période hivernale, puis 
reprise au printemps. Les mottes étaient 
comprimées dans des moules – d’ailleurs 
produits par des fonderies de Jauche –, 
puis les tuiles ainsi formées étaient mises 
à sécher en les maintenant bien serrées 
pour éviter leur déformation. Dès qu’elles 
avaient acquis une rigidité suffisante, 
les pannes passaient au four pour être 
cuites. Habituellement rouges, les tuiles 
pouvaient être colorées en bleu ou noir 
argenté, par la combustion de sapin 
ou de peupliers, respectivement. Et à 
l ’instar des briques, cette bichromie a 
occasionnellement permis l ’inscription 
de millésimes ou le dessin de figures 
géométriques sur les pentes de toiture.

MISE EN ŒU V R E 
DE S TU IL E S

Les  bât i ments  sont  coi f fés  le  plus  
souvent  d ’u ne si mple  toiture  
en bât ière ,  sa ns  compl icat ion 
excessive .  Seu l  le  porche bénéf ic ie  
d ’u n t ra itement  plus  ra f f iné  et ,  à  
l ’occasion,  des  croupet tes  br isent  
l ’ex t rémité  des  pig nons de  cer ta ines  
g ra nges .  Au f i l  du temps ,  l ’obl iqu ité  
des  pentes  va  prog ressivement  
d i minuer  :  au  X V IIe s . ,  les  versa nts  
sont  incl inés  à  55°  env i ron – voi re  
60 °  –  ma is  d i minuent  ent re  45  et  
50 °  pour  le  X V IIIe s . ,  pour  chuter  
ent re  30  et  35°  au X I X e s .  I l  s ’ag it  
bien sûr  d ’ incl ina isons  t héor iques ,  
ma is  qu i  toutefois  ref lè tent  u n réel  
a f fa issement  des  toitures ,  les  sièc les  
passa nt .  Les  tu i les  –  prof i lées  en 
«  S  »  –  sont  posées  sur  u n lat t i s ,  e t  
y  sont  ma intenues  pa r  u n ergot ,  
ta nd is  que leurs  ex t rémités  en 
forme de  boucles  s ’emboîtent  da ns  
cel les  –  inversées  –  de  leurs  voisines .  
Sous  la  bât ière ,  à  l ’ intér ieur,  les  
interst ices  qu i  subsista ient  éta ient  
bouchés  pa r  des  torchet tes  en 
pa i l le  –  d ites  «  poupées  »  –,  insérées  
ent re  le  lat t i s  e t  les  tu i les ,  sous  
les  jointures  ent re  ces  dernières .  

Jad is ,  les  points  fa ibles  –  c’est-à-
d i re  le  fa îte  e t  les  r ives  –  éta ient  
consol idés  pa r  u n mor t ier  c la i r,  
déf in issa nt  les  «  emba r ures  »,  
lesquel les  ga ra nt issa ient  u ne 
résis ta nce  opt i ma le  du toit  face  
au x intempér ies .  A leur  ma nière ,  
ces  renfor ts  évoquent  les  cha înages  
d ’a ng les  r ig id i f ia nt  les  jonct ions  
ent re  deu x mura i l les .  Enf in,  les  
tu i les  fa ît ières  de  la  bât ière ,  souvent  
pincées  à  la  ma in,  pouva ient  
êt re  vernissées ,  ta nd is  que les  
ex t rémités  du toit  é ta ient  volont iers  
piquées  d ’ épis  décorat i fs  dont  
peu d ’exemples  subsistent .

1.   A nc ien ne a rg i l ière  à  En i nes

2 .   Fer me à  Ma r i l le s ,  protec t ion 
s y mbol ique d ’u n log i s

3.   Fer me du Gra nd Haquedeau 
à  Rou x-M i roi r,  pig non 
«  en dent s  de  sc ie  »

4 .   Ferme à Saint-Remy-Geest,
pignon « à rampant 
chaîné » du logis

5.   Gra nde Fer me à  Or p-le-
Pet it ,  épi s  de  fa î t age  

6 .  Fer me à  Beauvecha i n,  
protec t ion s y mbol ique 

7.   Fer me à  Sa i nt-Remy-
G eest ,  pig non «  en dent s  
de  sc ie  »  de  la  g ra nge

8 .   Fer me de  la  Tou ret te  à  Boma l ,  
pig non «  à  g rad i ns  »  du log i s

9.   Fer me de  Wa henges  
à  L’É c lu se ,  pig non 
débord a nt  de  la  g ra nge

10.  Fer me à  L’É c lu se ,  
«  emba r u res  »

11.  Fer me à  Nodeba is ,  protec t ion 
s y mbol ique d ’u ne g ra nge

12 .  Habit at ion à  Ha m me-M i l le ,  
protec t ion s y mbol ique

13.  Fer me de  la  Dî me à  
Ja nd ra i n,  f r i se  de  br iques

14 .  Gra nde Fer me à  Or p-le-
Pet it ,  console  sa i l l a nte

15.  Habit at ion à  Mél i n ,  
console  sa i l l a nte  e t  pig non 
«  à  ra mpa nt  cha î né  »

16 .  Habit at ion à  Tou r i n nes-la-
Grosse ,  protec t ion s y mbol ique

17.  C on fec t ion des  torchet tes  
de  pa i l le ,  d ite s  «  poupées  »  
(CH A B -UCL)

18 .  Fer me de  Wa henges  à  
L’É c lu se ,  f r i se  de  br iques

19.  Fer me de  la  Féc u ler ie  à  
Ja nd ra i n,  f r i se  de  br iques

20.  A nc ien presby tère  à  Mél i n ,  
console  sa i l l a nte  e t  pig non 
«  en dent s  de  sc ie  »

21.  Chapel le  Not re-Da me 
du Ba st y  à  Mél i n ,  t u i le s  
fa î t ières  pi ncées

22 .  Va r ié tés  des  f r i ses  de  
br iques  (CH A B -UCL)

23.  Fer me de  la  Féc u ler ie  à  
Ja nd ra i n,  f r i se  de  br iques

24 .  Presby tère à Tour innes-la-
Grosse ,  tu i les  fa ît ières pincées

25.  Appa rei l lage  d it  «  en losa nge 
wa l lon »  (CH A B -UCL)

26 .  Fer me L a Nor ma nde à  
Ja nd renou i l le ,  épi s  de  fa î t age

27.  Fer me Sa i nt-Jea n l ’Éva ngél i s te  
à  Pet it-Rosière ,  appa rei l lage  
d it  «  en losa nge wa l lon »
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